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[Dos du livre] : 1.Président du CRIF de 1983 à 1989, figure majeure du judaïsme français. Sa liberté de ton et son franc-parler sont bien connus. Il plaide pour une autre politique en faveur de la paix. 2.Au carrefour des disciplines, cet universitaire égyptien originaire d’Alexandrie est écrivain et journaliste au prestigieux quotidien égyptien Al-Ahram. Il a accédé aux plus hautes fonctions du ministère de la culture en Egypte.
-p. 39 TK : Historiquement, on ne sait pas si Moïse a existé, ni si sa sortie d’Egypte s’est faite (…). Selon la Bible, il y avait plus de 600 000 hommes âgés de 18 à 50 ans dans le désert (…). Une population qu’on ne peut pas imaginer 40 ans dans le désert, même si ce désert n’est pas le Sahara  

-p. 45 AY : Nous avons bien planté, je crois, le décor du passé.

-p.76 TK : Dans la partie où se trouve la Terre sainte – c’est-à-dire entre le Jourdain et la Méditerranée, entre la Syrie et le Liban au Nord et l’Egypte au Sud – , pendant toute la période de l’impérialisme turc, il n’y avait aucune entité politique.

-p. 77 : Il n’y avait rien qui pouvait définir une autorité, pas seulement pour le territoire entre le Jourdain et la mer, mais même au-delà. Vous pouvez descendre plus loin, le long du Tigre et de l’Euphrate
-p. 78 : Mais entre l’Egypte et le long de l’Euphrate et du Tigre, il n’y avait à ma connaissance aucun pouvoir.
-p. 83 : Les juifs, pendant des siècles, n’avaient pas pu cultiver la terre parce qu’on ne leur donnait pas la possibilité de la posséder. Et donc ils étaient devenus des marchands (…) qui n’avaient pas de rapport direct avec la terre. Et les premiers sionistes, les jeunes sionistes voulaient rétablir ce rapport avec la terre.

-p. 99 : Si l’on se réfère à la Bible hébraïque (…) des versets indiquent le Nil au sud ou à l’ouest et l’Euphrate au Nord ou à l’Est.
-p. 131 AY : Vous parlez de l’Est du Jourdain ? La Jordanie ?

-p. 155 TK : La droite (…) reste, néanmoins, pour le « Grand Israël », avec la frontière sur le Jourdain, la seule frontière naturelle.

AY : Mais pour la droite israélienne, ce sont des frontières provisoires : les frontières bibliques ne s’arrêtent pas là. Comme vous le savez, « à l’Est jusqu’au Tigre et au Sud jusqu’au Nil. »

TK : Non, non, c’est de la spéculation, c’est une frontière tout à fait théorique.

-p. 165 AY : Dans les grandes villes européennes, notamment en France, se trouvent des banlieues, de vraies villes, très animées par une jeunesse d’origine arabe ou africaine, qui imposent à nos sociétés un autre regard sur ce qui se passe au Moyen-Orient. Aujourd’hui, ce conflit descend dans nos rues.

-p. 167 AY : C’est la population palestinienne qui souffre, pas les gens du Fatah, de l’OLP ou même du Hamas. Ces derniers n’ont pas de problèmes d’électricité, de gaz, de manque de nourriture ou de santé. Quand ils ont une migraine, ils vont se faire soigner au Caire ou en Jordanie ;

TK : Voire à l’hôpital de Jérusalem…

AY : Ou à Gaza, dans cet hôpital magnifique

-p. 168 AY : Ensuite, les Israéliens commencent à parler. Il y a quelques années, on ne parlait que des « nouveaux historiens. » Aujourd’hui, c’est tout un mouvement. Pour moi, qui passe la moitié de mon temps à Paris et l’autre moitié au Caire, ce qui m’intéresse c’est de savoir l’effet politique, sur le terrain, de ces changements. L’Europe est-elle davantage capable de peser en faveur d’une solution politique rapide ?
-p. 189 TK : Je vais vous raconter l’histoire bien connue de ce juif perdu sur une île. Il a survécu à un naufrage. Il a essayé de construire tout ce dont il avait besoin et il attend qu’on le délivre. Il allume donc des feux pour attirer des bateaux et, un jour, des marins arrivent. Il leur montre tout ce qu’il a fait. Il s’est construit une maison, et il a fait des plantations pour se nourrir, enfin il s’est organisé. Puis il montre une autre petite maison. Et le marin lui demande ce que c’est ; il dit : « C’est une synagogue, je suis juif ». On continue la visite, et on arrive à un autre bâtiment qui ressemble un peu au premier. On lui demande : « Et (p.190) ce bâtiment-là ? » – C’est une synagogue. » Alors les marins s’étonnent. « Enfin, vous êtes tout seul sur cette île, pourquoi avoir deux synagogues ? » – « Parce que celle-là, je n’y mets pas les pieds. » C’est une vraie histoire juive (…). Voilà. A partir du moment où vous organisez tous les détails, vous créez des particularismes, et ces particularismes vous maintiennent ensemble. Donc vous y attachez de l’importance, sans doute trop, et c’est un des éléments qui empêchent aujourd’hui Israël de donner au monde tout ce qu’il doit donner. Et cette révolution-là est difficile à faire.
AY : Ce que vous voulez dire pourrait clore, provisoirement, notre échange. C’est une très belle fin.
